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pour Affronter la lutte de tous les 
joua, et pour amener les antres ouvriers à TOUS — à 
TOUS qui avez été choisis les premiers, pour cette 
œuvre admirable, par la Providence. 

Nons devons donc être toujours sur la brèche, 
comme des hommes qui s'élanoent pour gagner à eux 
les cœurs : nous devons être des soldats et des apôtres 
chrétiens.. 

L'orateur termine dans un langage magnifique et 
enthousiaste, en parlant de la dernière Encyclque du 
Souverain Pontife, qui, dit-il, fait le tour du monde, 
attirant les méditations de tous les pouvoirs publics, 
même des plus hostiles à l'idée religieuse. Au'miheu 
du trouble profond qui agite le monde du 
travail, une parole s est fait entendre. Elle 
émanait d'un homme qui ne recherche guère ce 
qu'on est convenu d'appeler la popularité ; c'est au 
nom du Christ et de son Egl se que le Pontife dit aux 
puissants et aux potentats de la terre :« Votre devoir, 
votre premier devoir, c'est d'aller au peuple, d'aller à 
l'ouvrier, et de lui donner satisfaction dans ce que 
ses revendications ont de légitime.» 

Cette parole a entraîné tous les éloges et toutes les 
admirations, mais le plus bel éloge qu'il m'ait été 
donné d'entendre sortait de la bouche d'un ouvrier à 
qui l'on demandait s'il avait lu l'Encyclique.- — «Oh1, 
oui, je l'ai lue, répondit-il; on dirait vraiment que le 
Pape a été pauvre à voir comme il comprend bien 
nos besoins I » 

Mais le Pape parlait au nom de l'Eglise qui a tou- 
jours été la protectrice des pet ts et des souffrants, 
des fa;b!es et des pauvres. C est donc toujours verS 
Rome que nous devons tourner nos yeux, nos espé- 
rances et nos cœurs. 

Un jour, j'en ai la profonde conviction, un jour 
viendra où notre œuvre attirera à elle tout ce peuple 
que nous voulons affranchir en le sauvant, et le ra- 
menant à notre Dieu. Donc, courage et confiance, 
vous qui êtes « l'armée de Dieu », comme Pie 'X vous 
a nommés. Un jour justice vous sera rendue I 

Une magnifique ovation accue lie les dernières pa- 
roles    de   i'éminent    dép >té    ;     l'assemblée     vote 
par acclamations une adresse au Saint-Père en remer- 
ciement de son Encyclique sur le travail, puis se se 
pare aux cris répétés de : « Vivo de Mun ! »    M. B. 

PRINTEMPS ÉTERNEL 
Un octogénaire plantait... 

Passe encor de bâtir, mais planter à cet âge ! 
Son voisin le lui reprochait-. 

— Bah I répartit le vieux, regardez mon visage ! 
Est-il assez frais, assez beau ? 

Je mangerai les fruits et je verrai l'ombrage 
De cet arbre, car le CONGO 

Fait chsque jour d'un pas reculer mon tombeau. 
51421 Jean de la Fontaine à Victor Yaissier. 

CHRONIQUE LOCALE 

Les délégués de la Chambre de commerce et 
les délégués des rentreurs à l'hôtei-de-ville. — 
La Chambre de commerce B'est réunie samedi matin, 
à onze heures, à la Bourse,et a délégué six fabricants, 
avec m ssion d'avoir une entrevue avec une déléga- 
tion de rentreurs. Cette entrevue a eu lieu a 4 heures, 
à la mairie, sous la présidence de M. Julien Lagache, 
maire de Roubaix ; elle a revêtu un caractère de 
grande courtoisie. 

Il a d'abord été question de la loi de huit heures, 
et à ce sujetles rentreurs ont fait entendre que cette 
clause de leur programme ne pourra>t,quant à présent, 
constituer un obstacle a l'entente ; ils se sont mon- 
trés fermement décidés à ne faire aucune concession 
relativement à la hausse des salaires. Les délégués 
patrons ont manifesté le regret que les rentreurs aient 
cru devoir poser dès le début un ultimatum; il eut été 
préférable pour eux de demander au préalable à leurs 
patrons une entrevue qui ne leur aurait certainement 
pas été refusée. Le départ des rentreurs des ateliers a 
forcé les patrons à prendre des engagements vis-à-vis 
d'autres ouvriers afin de pourvor au remplacement 
des rentreurs qui le3 ont quittés ; ils ont maintenant 
en quelque sorte un devoir d'honnêteté à remplir vis- 
à-vis des nouveaux venus. Il en résulte que les ren- 
treurs en grève ne pourront être tous repris dans les 
établissements où ils étaient occupés auparavant. 

Les délégués ouvriers ont objecté que s'ils avaient 
décidé de faire la grève c'est qu'il y avait un grand 
nombre d'ouvriers sans travail et qu'ils espéraient 
par ce moyen obtenir une diminution d'heures de 
travail et une augmentation de salaire. 

Ils ont dit encore que les ouvriers embauchés 
comme rentreurs actuellement n'ayant pas les apti- 
tudes voulues, ne demanderaient pas mieux de re- 
prendre leurs anciennes occupations. 

Les patrons ont répondu à cela que ce n'était pas à 
eux d'apprécier la valeur de cette observation et 
qu'ils étaient liés aux ouvriers qu'ils ont pris comme 
rentreurs, par une dette d'honneur qu'ils ne pouvaient 
violer. 

Il est ressorti de cette entrevue qu'il était impos- 
sible aux patrons délégués de vider le différend sur- 
venu avec les rentreurs, et de prendre des engage- 
ments pour toute la fabrique de Roubaix; chaque 
usine ayant son affaire propre à traiter, il faut que 
les rentre art, s'entendent avec leurs patrons respec- 
tifs. 

Les délégués ouvriers ont dit qu'ils on référeraient 
à leur syndicat et qu'ils verraient ce qui leur resterait 
a faire. 

M. Louis Catrice, secrétaire de l'association des 
chambres syndicales ouvrières a tenu à se présenter à 
la réunion dans le but de désavouer la démarche faite, 
lundi dernier par le citoyen Bouchez, qui avait donné 
rendez-vous au Maire et ne s'était pas présenté. C'est 
en guise de protestation que la chambre syndicale 
des rentreurs a provoqué l'intervention de M. Julien 
Lagache, pour amener une entrevue entre les gré- 
vistes et les patrons. 

La situation à Roubaix. — Les scènes de désor- 
dre qui s'étaient produites devant les habitations des 
rentreurs travaillant à façon, ne se sont pas renou- 
velées dans la journée de samedi. Quatre arrestations 
ont été opérées pour faits relatifs aux intimidations 
que nous avons mentionnées : ce sont celles d'Arthur 
Decottignies. Friard, Delescluze et Bâta il  . 

Des billets bleu portant cette mention : Pour ne 
pas ruiner tous les syndeats il faut une grève gé- 
nérale lundi 22 juin 1891, ont été distribués a pro- 
fusion. On n'en connaît pas l'or gine ma s tout porte 
à eroire qu'ils émanent, comme les affichas rouges 
arrachées vendredi matin, d'un groupe d'anar- 
chistes. 

Unegrève s'est déclarée, simedi après-midi, au 
tissage de MM. Huetet Reichnecker, ancienne maison 

Jules Pollet, rue Bernard. 300 tisserands environ ont 
quitté le travail demandant une augmentation de 
salaire. 

L'affiche suivante a été placardée sur les   murs  de 
la ville, dans la soirée 'ne. aimedi : 

« A mes Frères les Rentreurs, 
■ Vous faites grève, c'est très bien, je suppose que 

vous avez entrepris celte lourde affaire pour améliorer 
votre sort et non pour le plaisir de mettra en éch^-c 
quelques patrons, car si c'était pour cela seulement, je 
vous dirai tout simplement qu'en mettant quelques pa- 
trons dans le pétrin, comme l'on dit vulgairement, v .us 
y mettez aussi et vous mêmes et uae quantité de vos 
frères, les tisserands, par exemple, d i if une gran ie 
partie chôment à cause de vous. Je suppose donc que 
vous faites grève cour améliorer votre condition, et 
vous permettre de faire face à vos petites affaires t j- 
viens vo -s demander si vous n'avez pas réfléchi qu'il y 
a bien d'autres minières d'améliorer votre sort sans vi- 
der votre caisse, ca • il est certai : que Si vous avez, si 
vous le voulez, 30,i 00 ou même 50 000 francs à dépenser 
entre vous tous, le patron en a bien autant à dépenser 
et même beaucoup plus, à lui seul; de plus, quand la 
grève sera terminée, vous n'aurez pas ruiné un s ml 
patron, mais vous, vous le serez, et vous aurez am-mé 
lagènedans voire ménage et dans bien d'autres. Ainsi 
donc, résultat définitif de la grève : caisse vile a la 
Chambre Syndicale, gène duDs le ménage, renvoi d- 
l'atelier et le reste; si, au contraire, vous avi z continué 
de travailler : 1" Vous n'auriez pas été renvoyé 2 Vous 
auriez augmenté votre encaisse au lieu de le diminuer. 
et vous êtes trop intelligents pour ignorer qu'à force 
d'amasser et de bien placer votrearjeut vous arriveriez 
à posséder un capital sérieux et alors l'avenir serait a 
vous. 

» En attendant ce résultat, qui no pourrait arriver que 
dans quelques années, vous pourrie* déjà améliorer 
votre sort par des reformes économiques, en profitant 
de votre argent qui forms une Jolie petite somme pour 
fonder une boucherie et charcuterie coopérative, vous 
avez déjà la boulangerie, pourquoi ne pourriez vous pas 
vous organiser pour acheter dis bôies sur pied, les!, ire 
abattre et en faire la vente au comptant entre vo s ;ou- 
lement? Vous auriez ainsi la viande à meilleur compte, 
et pour le charbon, les légumes principaux, tels que 
pommes de terre et haricot ; pourquoi ne pas créer un 
dépôt et passer des marchés a un" an avec, de grand" 
fournisseurs et vous auriez tout cela  meilleur   mari lié? 

» Da ces différents avantages, ne sortirait-il pas» pour 
chaque ménage, quelques centaines de fraies de béuifi:e 
au bout de l'année ? Ensuite, pourquoi, entre vous tou- 
jours, ne pourriez vous fonder une Siciétè do Secours 
Mutuels, un fonds de réserve destiné à secourir les Vé- 
térans qui ne savent plus travailler. Vous arriveriez à 
organiser toutes es Réformes Economiques parmi vous 
en continuant a'amass■ r de l'argent et non pas en le dé- 
pensant dans une grève. C'est mon av!s. 

> Tout à l'heure j J vous disais .• l'avenir est à vous si 
vous savez persévérer et j » maintiens mon dire, car, qui 
vous empêche, lorsque vous aurez mené à bien les di- 
verses améliorations citées plus haut, de thésauriser 

Seur vous affranchir complètement des patrons; ce sera 
ans 10 an.i, ce sera dans 15 ans, si vou» l-â vouiez, mais 

dans 10 ou lô ans, quand vous aurez en caisse par 
exemple, u-ie somme ronde do 150.000 Trônes, qui vous 
empêche de mettre une réserve po rie bo fonctionne- 
ment des créations économiques faites parmi vons et, 
avec le r. aie, vous établir fabricants à votre tour comme 
l'ont fait tant d'antres avec une somme inférie >re. Vous 
prendriez les deux plus forts d'entre vous en fabrication 
pour lancer les articles que vous voudri s mettre en 
œuvre, les plus instruits comme employés aux écritures, 
etc., «'te., et le reste de la corporation travailler it, 
mais là ce serait pour son compte, puisque 1-s b;iièlioes 
seraient à partager entre vous. Vous loueriez un tissage 
le plus loin possible du centre, je voua dirai lout-a- 
l'heure mon idée là dessus, et vo :s marcheriez de 
l'avant. Ne dites pas que. vous ne pourriez pis, vous avez 
parmi vous tous les élément* nécessaires pour mon ré 
bien une affaire semblable et s'il le faut, 1 s cours pu- 
blics sont là pour vous instruire, mais il faut le VOL I ir 
et persévérer. 

Et maintenant, pour terminer, quand l'eneaisse le 
permettrait à nouveau, ? oit par les cotisations de. toutes 
if s semaines auxquelles vous noorriez ajouter lj-l ies 
bénéfices chaque année, afin d« l'augmenter plus vi e, 
pourquoi ne pas acheter uu terrain à proximité du Lis- âge 
en dehors de ia ville, où leï terrains ne sont p s clu- et 
où l'on a bon reir, (t b&'.ii autant de maisons ave ■ un 
petit jardin, qu'il y a de ménages d» •?. votre eot p ra- 
tion ; chaque Camille paierait a i petit loyer tt ai lu .i 
d'un certain nombre d'années, aurait sa m ii«ou à i ; a, 
tout cela serait à étudier et à réglementer ent>e vous ei 
pourrait très bien se faire en persévérant à thésauns r. 

» Je suis (ils d'ouvrier et bien qu J n'étant pas rentre ur, 
mou plus grand bonheur serait de vous voir plus !.. u- 
reux^c'est ce qui m'a donné i i pensée de vous faire pai- 
vemr quelques unes do mes idées vous priant seu em rit 
d'y réfléchir et alors de prendre une résolution viri.a et 
persévérante. Un frère, ami du progrès. » 

Une tentative de vol. — Dans la nuit de ven- 
dredi a samedi, une tentative de vol a eu lieu ohezM. 
Marissal, graisseur, rue Pierre de Roubaix, Des mal- 
fa teurs ont introduit un crochet en fer dans la ser- 
rure qui a été brisée, mais une chaîne de sûreté, mise 
à la porte, a empêché les voleurs de pénétrer dans 
l'habitation. 

Vol d'un chien. — Des voleurs ont escaladé, la 
nuit dernière, le mur de c.ôture de l'habitation de M. 
Sioekaert, rus de l'Epeule et ont enlevé un chien de 
grande valeur qu'ils ont dû roule* dans des déchets, 
car des d t. bris de: laine oui été retrouvés à terre. Il y 
a environ trois sema nés une tentative de vol a eu lieu 
tatis la m":aie ma son.] 

tait en 18 deniers sur choque pièce. De plus, les 
Commissaires généraux s'engagent <t pour et au 
nom de Sa Majesté, à l'entretenement dudit 
contrat de vente et d'adjudication â titre d'inréo- 
dalion et de propriété incommutable. » (Archive* 
de Roubaix, HH. 41, f» 4 -'). 

Une arrestation pourvoi. — La polices mis en 
état d'arreatatiun, samedi matin, un ouvrier serrurier 
te la rue da Tourcoing, nommé Théophile Marchai. 
Cet individu a volé des out ls chjz son patron. M. 
Alexandre Piltiy, serrurier-entrepreneur, rue Pellart. 

Une disparition. Nous   avons paré,  le 25 mai 
1er.lier, me. a disparition d'an p-til garçoa de neuf ans, 
Emile iseffrenues, do la rue des Longues Haies. Ce 
j.iiiie o:;fa. t, qui avaitq litie la maison paternelle, à la 
suited'une remontrance de sa mère, a été retrouvée 
Lille, vendredi matin; il s'était engagé en qualité de 
coursier dans uno maison d-; tissus. 

Réunion do Commissions. —  L-;s troisèm 
prem ère Comm ssioras se réuniront,  lundi 2i juin 
cinq heures et demie du soir, à l'Hôiel-de-vill è,   p , 
examiner les questions ci-après : 

1 Cassement d'un chemin vicinal ordinaire n" 9 b 
de liondues au réseau d'intérêt commun ; Lettre de '. 
le Maire de Bondues ; 9, Uae des Charpentiers ; clas 
ment et mise en éî*t Jo viabilité ; S. Rue du H ivr-;. o .*.s- 
sement ; 4, Boulevard do Fou'mies, ouverture; 5. liie 
Henri K^nault, ouverture : b. Square Pierre Gattean ; 
rectification-de Huile; 7. Rue de Beaumont, construc- 
tion d'un tronçon u'aqueduc ; 8. Rue de Beaunont. c> is- 
truction d'un troneta d'à que duc entre la rue d'Haia et 
la rua Claude Lorrain: 9. Parc de Barbieux : tente es 
d'accès ; examen de deux démailles ; 10. Cessions de ter- 
mina à la voie publique; 11, Chatets de nécessité; ci.a- 
muniaation ; 12. Cimetière : murs de clôture. 

Tristesses J — Nous recevons ds Mme B!as — la 
veuve du malheureux dont nous avons raconté le sui- 
cide — uao lettre dans laquelle elle conteste les der- 
niers renseignements que nous avons publiés. 

Ces renseignements embuaient de l'Administration 
du Bureau de bienfaisance qui a fait une enquête sur 
la situation et sur las ressources réelles de la fam lie 
Blas. 

C'est à cette adm'nistration qui nous renvoyons 
notrfl correspondante. 

Quant à nous, après aveir rapporté d'abord de* af- 
firmations faites à l'un de nos reporters psr Mme 
Blas elle-même, nous av ons le devo r d'exposer .'es 
résultats de l'enquête ouverts par le Bureau ij bien- 
faisance. 

Nous regrettons que eus résultats ne soient pas eu 
concordance avec ce que nous avions dit sur la foi de 
Mme Blas. Ma s il nous samb e que noi.ru mission est 
terminée, puisque nos lecteurs ont eu à un jour de 
distance les deux versions sous Isa yeux. 

Mort d'une roubaisienne à  la catastrophe de 
Moenchenstein.   — Parmi les v.ctimes de ia catas- 
trophe   de Moencb.ens-.-m,   en   Suisse, su trouve auo 
Roubaisienne, Mme Walter, de la rue do  l'Industrie. 

Les parents de celte dame sont partis pour Bàle. 

Un vol rue du Général Uhanzy. — Depuis plu- 
sieurs semaines, M. X..., haliiaui ia rue i.u Général 
Chanzy, avait à son service une jeuno uiie uo Wat- 
trelos, Célina B.., il s'eta t aperçu q'i : iiéreuis • ois 
de peu d'importante étaient comm s chez lui depuis 
l'arrivée de cette domes.ique. Ven Irait il envoya 
Célina B... en cour.se, rue ue l'Industrie, pour pa^e- 
une somme de douze francs ; la jeutut fuie, ne te- 
nant pas, il monta à sa chambre, et s'aperçut qu'elle 
avait enlevé tous ses vêtements. Eue n'a p!us re- 
paru. 

Un enfant blessé boulevard Gambetta. — Samedi 
matin plusieurs enfanta jouaient sur ie baul-ivard G«m- 
beti% quni un camion chargé de balles do laines vint 
à passer. L'un des enfants, Henri Vanmasaon, de la rue 
du Fontenoy, monta saf 'arrière- rain de lavoiiure. Il 
u^rdit tout-à-coup l'équilibre et tourna sur le pavé ; lors- 
qu'il se reie'.a il portait à la tète une blés ure profonde. 
Uc3 passants font reconduit ch.-z lui après l'avoir fait 
panstr ch z un pharm mien. 

Samedi matin, un ouvrier Bingueur a laissé iombsr, 
de la toiture d'une maison en c instruction, prea de 
l'église de S'Int-Jean Baptiste, une barre de plomb ne 
2kiiigs.; un ouvrier macin M. Loaii Bj.ite, l'a reçue 
sur i'epaulo tt a é é grièvement blessé 

Une fillette mordao par un chien. — Uu chien, 
que. l'oa suppose appartenir à un marchand de bsetiaux 
ie Tourcoin--, n. mor.la, vendredi apréi-mi-ii, au boule- 
vard de Beaurepaire, une fi'lette de dix ans, Lucie Pla- 
mont, qui passait avnc quelques compignes. La petite 
tille n'avait nullement p'Oroqué l'anint il; celui-ci a été 
assommé à coups de bâton par un boucher ; il n'était 
pas atteint d'hydropfaobie. 

Une scène de violence s'est produite, vendredi 
soir, dans un estaminet ce la ru-i de Mouveaux. Deux 
ouvriirs tisterands, Léon D-tailleur et Hector Bran- 
quan. te sont pris 'e querelle au sujet d'il î différend 
survenu au cours d'une partie 03 carte» Dètailleur a 
reçu une ohop<- à la tète eU qui lui a occasionné une bles- 
sure profonde au-dessUS do L» tempe gauche. 

On nous prie d'insérer la communication suivante : 
« L.a chambre syndicale des ouvriers peintres a décidé 

da: s son assemblée du 14 juii,   de   tenir une   r.o avelle 
assemblée, le 21 juin, A 5 heures, tiin que son v-te soit 
valabl». » Pour la commission :L. LECETIUH. » 

Croix. — Un incendie. — Dans !a nuit de v ndre 11 
à samedi, vers minuit, plusieurs personnes, pnsaant 
boulfvird de la Chipella. aperçurent une vivo c une 
dans le magasin de bom du Ai. Mire Dubus, entrepie- 
neur. 

Elles donnèrent l'alarme, mais le Intiment tout entier, 
construit en planches et couvert en pannes, ne forma 
bientôt plus qu'un vaste brasier. 

L:s p (Uipiers 11-; tardèrent pas à arriver sur ies li^.ux.. 
ils dur' iits"e bîrn r à protéger les con trustions voisine^. 

i.'n se ron'it eniin mai're <tu feu qui a fniièrjm nt 
réduit, en c n ire-l- migasi-.i et en ijuM contenait. Les 
défia s qui s'é è; mt à environ 2 00J traucs soot ouveils 
par  une assurance,  l^es ci.ni ses du iju SOUtinconuuCS. 

O.i îem irq iait si-ris lie 1 da sinistre, iiM Pluqnet, 
m 1. j : A.mille l«\■>. i : et H un -e^ ird, adjoints et plu- 
sieurs c<> as .il- r., municipaux, 

— Un et: riot appai leuani à MM. Isaac Hdden et Cie 
et charge de balles de luin^s, revenait de Roubaix, s 1- 
medi, àllh-ure-idu malin, lorsque, en faca du Troca- 
dero la roue de droite da lava-t-irain s'o;t détachée • { 
le cimi'm a été rei.v rsé. 

Il   n'y   a su   1.. u eusein nt aucun   accident   de   per 
sonne. Le cir à vapeur de Poubalx-LLle a »abi de «ie fait 
un léger retard. 

L»ysles I»aftnOy.— Des babitaut-i de Lys-lez-Lannoy 
adre«^ ni • u i e  miment  a la  ma: isipalttê do la Corn- 
mu ne une pétitio:). qui s   troavn déposée a l**staajlaet 
Chapelle Sainte-Anne, et dont voi-.i ia teneur '. 

« Messieurs. 
» Les soussignés ont i'uonrieurde v-rus exposer qu'une 

pétiiio.i des tomme çints Je la commune, fen-iant à la 
suppression du marcaé qui a lie 1 tous i s quinze jours 
eu foce de la lllsture de .VL\I. Boutemy frères.ayant été 
pris e p.>r vous en considération et se-tte décision parai - 
sant de nature a fuvo i «r l'intérêt du plus petit îiombi-t: 
au détriment du pins grà'.i ', tioes veno* i« vous prier de 
vouloir revfcîlir sur ce vote et maintenir "îs niarôuè dans 
sou "état actuel. 

» Si, en effet, le co'iseii municipal doit se préoîCup-',r 
de la prospérité du commerce i-.icai, il a aussi le devoir 
de se montre." soucieux des intérêts de la population 
ouvrière qui tonne la majorité de;; habitants et Cnux-ci 
.--e trouveront lésés par la suppression du ma chi, où, en 
s'y approvisionnent, ils pouvaient prt-ftter do la différen- 
ce" de prix qu'amène la coacarrieuce duc'-mm'rce. 

H Lé marche n'e'tt pas exclusif, les comm-rçants de la 
commune peuvent y trafiquer, aus.^i bien que b-s mar- 
chands éira' gers, c'est en cela que réside là liberté du 
commerce & laquelle vous porterez atteints en l'interdi- 
sant. 

» La suppression du marché aurait pour conséquence 
Ja suppression ULS droi s de p ace dont le produit est 
versé ci la caisse des pauvres de la commune — qui en 
souffrirait — co sera l<> ssul résultat. 

» Le but que les tomuieiçants ue la commune ont 
voulu atteindre ea demandant l'interdiction du marché 
en face de la filature de MM. Boutetny frères ne sau- 
rait avoir de pi«.fii po- r eux paisquo les marchanda 
s'installeront à deux cents mètres plus lo.n sur le ter- 
ritoire de Launoy, 

• C'est pourquoi les suutsign s viennent solliciter le 
conseil municipal do bitn vouloir rapporter sa décision 
et ordonn- r le maint.t-11 du marché actuel. 

» Et ce sera justice. <> 

Un accident. -— San>cdi ma.in. un tisserand, âgé de 
48 ans, Victor Vanm^uïen, était monté sur une échelle 
pour réparer un mur. q'and un échelon céda et le pau- 
vre homme fut i-réripité à terre d'une ba teur de qua- 
tre nièire."; dm?, .-a chû'c, il sVsl fracturé la jan^be 
droite et a reçu à la tôt9, une plaie profonde. 

Un vol. — Pendant que Mlle Vlaerninik, habitant le 
hameau au Petit Tournai était absente vendredi soir, ies 
malfaiteurs inconnus ont pénétré chez elle et ont enlevé 
sa montre ( t diffei émis objets. On croit être sur la trace 
du coupable. 

IL EST LE PRÉFÉRÉ 
Le savon de FERRAILLE est   fît   de  pà e  exquise, 
11 est choyé partout, panent le désiré, 
Il est cheK l'ouvrière, il est chez la marquise, 
Chrz la p«tn«e*e« mè rc,  e parfum préféré. 

Savonnerie   FERRAILLE   Aine 
à CROIX, près Roubdoo. 54406d 

TomncoiMro 
Los rentreurs. — Depuis jern+j on ôiait à ! a re- 

cherche d'; n rontreur gréviste, qui s'etvt montré l'un 
des plus animés et des plus merinçant*, lors de la 
man fostation de 1* rue de Gjîsnes, en face de. i'éta- 
bl ssement de M. \V. . On avait dit que ca g éviste, 
un sieur G.., Agé du 2.1 ane, devait habiter Muuveaux; 
mais c'était une errerr : e't'ht à Bon.iu-s qu'on a fini 
par le trouver. Il a été interrogé psr M. Cotard, et 
procès-verbal a été rédigé à sa charge, en ra son des 
mecaees qu'.l aurait adressées à plusieurs ouvriers de 
Tourcoinjr. 

Le pauvre garçon n'a certainement agi que par 
excitât on et entraînement. 11 a déclaré «voir é»é pous- 
sé par un chef de la chambre syndicale et qu'il regret- 
tait beaucoup ce qu'il avait fait. 11 a promis d'être 
plus circonspect â l'avenir, et comme preuve do sa 
bonne volonté, il est allé demander, è l'étiblirserctnl 
où il était occupé, en qualité de rfntrour, un emploi 
quelconque, en attendant qu'on puisse lui rendre B&. 
plac«. 

La fête du 14 jui.let. — Aujourd'hui dimanche, 
à 11 heu'es 3^. réunion à l'Hôtel de Ville des prési- 
dents et chefs des diverses sociétés musicales, harmo- 
nies, fanfares, orphéons et trompettes, polir arrêter 
le programme de la fô.e du 14 juillet. 

Commission des fêtes.— Aujourî'hui dimtnch-, 
à l'isp'ie de la séan«e du Conseil truuie'naîv r*nù:ob 
■ie la oitnm ss'on d s fêtes pour arrêter définitive- 
ment le proçrrammc ds ia fête du 14 juillet. 

Excursions à Roue, Norvège, Su s^e, Bngadino, 
Amérique. (Vo r 3e p-.gf). 27094 

LEÏIshS SI0iîTL.4lt«ES Bï ll'OHHS 
IKPRIM KM: Ai.niK?;   E-tsaoc-,. — A.VIS ô i&TUi J 
dHJse.    L"    .' r.^.rri!S:   Xi   iîOU^-<iR'   ;.-   -> t?-:r:    n-MX :iC\.      T, 

as^iiî. i i e:*i jir-i ■■*■-■ ■!■■■ Roubuia. — .- .**an 
te c'a- -.v- ■'«' -o dxstrUnMton d dom-.nile à t 
f^.i-i.iMni très ..v«?i.«a;y#u*drj. 
 -^ '■ 

ÉPHÊ»£R10ES DE L'iNDUSTrliE R0U3AiS;if<ii£ 
21 JUIN 1703. Reçu d'une somme de 750livres 

délivrés à Charles Leeornte, éclie%rin de Roubaix 
jet à Antoine de Surmont, pour l'acquisition par 
eux faite du droit desc 1 sur les étoffes fabriquées 
dans los bourgs de Roubaix, Tourcoing, Neuville, 
Linselles, Roucq  et  r» ouveaux. Ce droit consis- 

Le Syndicat Lainier. — Nous roners d«» rweveir 
la lettre suivante : 

« A Monsieur ie Rédacteur en chef 
du Journal de Roubaix: 

n Monsieur lo Rériacteur, 
» Ua u.iicït pa a dans votre oui ion de ce j ur semblt 

nc.aser le Bureau du Syndicat des négociants en blous 
fi et d*chi t-i. de favoriser uti de vuS confrères, en ;;;i 
fuisant c.i.iiil'iT ls lésultat d s >• libérai.o s du tViidï 
cat avant qu'il ne vous ait été tem.s. 

» No s t-mons à déclarer qu'il n'en est r.:;- -?ri<*i, et 
que toutes les décisions du pynliCat û:.t -. 1 <a. Feront 
toujours trtr.Smisïs, e~n même ternis au journaux de 
nos Inraiités. 

» R c^vez,   Monsieur   le  R-da-tfrr   e<\   ch«f, l'asm 
raace de uo^ soiitimen's dév nés, 

» Pour la Comfissi'ifx i 
p   J.o    B ■>,-•"! .irr.   :.   .T.     ÎACK.    >', 

Non» f rr>^3 ierr.àrqnf-r h -.. -1 r > sur-e-'pO'jdaot qut- 
dOlis n'avons »'i 'usé pers mne. N us r.e pouv ors que 
soasta'er un faii .• des cimmuiiicatiocs ofâ-sieUes 
on non av.uer.t éié airos^é sa un autre iourasl ffoa*. 
devions protester cont-e r,t««i prr-eéléfi eout'& res A 
inu< les u"?sg ^'.>n posp.ut dos-réservesexpr'sses qu'il 
ootls est imposa bis du ne n*s m&mtenir. 

Les invaax de voirio. — Q 1 a annSucé sumi ii 
aprè--mi-1i a son de Cais-st. éi afQc'.ié l'avis suivant : 

« Vilie d^ Tourcoing. Run do la ' h p Ue-Oar^t'e. R-i 
drps-cment. E-iquête n'niiiiié itnbtiqu-*. Avis. N'as 
maire de la ville "eTourcoing, Chevalier <*e la Lésion 
d'honneur et d*: l'Ordre dsLfOpol" de B- Inique. 

« Vu la délibération du Conseil municipal en date du 
8 m-.t.lSOl, a-Juptai.t le prcj-it de redressement de !a*U'. 
delà Oh'tpelle.CarettH. 

» Vu l'arrêlé ds M. îê prftfst du N^rd, en n.at^ du 12 
juin 181*1 qui ordonne une enquête d'ntilité publique sur 
le projet Jont s'agit et noaime en q 1 ,i.é an couimi saire 
enquêteur M. Vincent, com-fillir d'arrondissement à 
Mouveaux. Donnons avis;. 

» Qu'i la delibèraiion du Consi.il municipal,eu date du 
8 Mai 1-91, et l'arrêté sus-visé, les plans'et atttr«s pi.;- 
ces du projet seront dépoîès pondant l5 jours da 22 juin 
!891 nu G juillet lacu^iv^meat, au <oeretariat de la mû- 
rie de ciite ville, abu que chacun puisse .ri p'-r-l'e con- 
naissance. 

« Et qu'à l'expiration de ce délai, c'est à dire l?s 7, 8, 
* t 0 juiiiet, de trois à cinq heures do l'après-midi. M- 
Vincent, couimissaire-eiiquèteur, r-.oevrrt â la ir.airie les 
déclarations de . habii ïnM sur l'utilité p-i'-.'.iqui d s pro- 
j-t, 

» Le présent avis Sf;ra p :blié à ion d« cassort .-f£i a - 
aux liens uiMoaui i.és. aliu q-ie 1 ul n'.n ignore f.t fli 
que c tte pub'ici é aut.rise à con-itérer le silence «ies 
absents comme un vote affirmatif. 

» A l'Hôtel-de-Vaie, le lu juin 1801. 
» V. llassEBaoucQ. » 

La "te des chasseurs à pied. — Le I63 batail- 
lon dt hssfeurs è pied a br bamment célébré samedi 
le fente deuxième anniversaire de 1% bita!!« de Sol- 
féririO. La dat-i exacte de cet acn versaire est lo 24 
ju>n ; mais par suite des manoeuvres de garnison, on 
a avancé de quatre jours 1* fête. 

Les pétitions en vue de la reprise des trava-ix 
de Panama. — M. Charles Lalou, député du Nord, a 
déposé sur le bureau de la Chambre la pétition eu.j- 
vante revêtue d'un grand nombre do signatures d'habi- 
tants de Gravelines et que nous reprodu sons A titre 
documentaire • 

a Mesai.'iul.--, 
■ Les soussignés actonnai: es et obligatoires du Pa -a 

ma, membres du comité régional deGvavt-.l nc3 (Nor I) : 
» Rappelant au Parlement les lois déjà votées en leur 

faveur et confiants dans sa hante sollicitude pour les 
intérêts français engagés à Panami, demandent à la 
Chtmbre d-.s députés de bien ^o iloir, d'accord avec le 
gouvernement, 

» Confier à M. lo gr>avr,rrieur du Créuit foncier de 
France la mission do prép ir«r et faouin^tire aumiii-ire 
des finances, dans te plus bref délai, une < ombinaison 
flnancière capable de fournir les fonds nécessaire') à 
■'achèvement du canal da Panama, sur les neuve1 les 
bases octroyées récjmment par la Republique de Co!<~nti- 
bie, tout en sauvegardant les droits de3 premiers ii'-é- 
ressè.F ; 

» Expriment le dési que M. le gouverneur du Crédit 
foncit-r de France soit invité par Je gouverniin-^n'. A 
prendre la direeiian d« la noavtlle Compagnie de Pa .a- 
ma. » 

L'  « Union  yyodicale   des  métallurgistes » 
avait organisé, samedi soir, k l'estamin<u du Bien 
Assis,rue Philippe-de C-iaaine8,une ré'iaion ^ laquelle 
assistaient environ deux cents p r?onces. 

Les grévistes de l'établissement Vslde'ièvre étaient 
représoniés par une délégatior». 

l)"ux ordi^s du jour out été votésî d^ns !e premier, 
les ass'ftahts prO'èstent contre l'attitude du i-ontf-e- 
maitre Tettel n, « dont les projets auraient pou- i"é 
sultat de jeter les  veut ouvriers sur le pavé » 

Ils demandent le renvoi de ce c-<ntre-mRÎTre et 
« s'éU-vent v goureufement con're l'ajunteur Darrss, 
qui s'est embauché à la fuhdôrio ValdeliCvre, au 
commenemont de la grève ; sa conduite sera signa- 
Ire sur une pancarte à chaque assemblée du Syndi- 
ca1. » 

Dans le denx'ème ordre du jour* les ouvriers réunis 
au Bien-Axsis. déclarent qu'ils soutiendront jusqu'à 
la'in de ia gif vc, par des secours pécun.ers, leurs 
camarad. s de chez Valdebèvré. Ils s'engagent à soli- 
dariser leur cause aves celle des grév st'?s. 

La séance a été levée è OCZJ heures, sans inci 
dent. 

Société de Géographie.— Ly Coaiiié de T urcoing 
nous p'io d-j rappeler aux intéressé* que 1 s di-lais d'ms 
cripton pour m concours da géographie expirent le 2G 
juin. 

Comme L'année dernière, le comité se p opose de ré- 
oomponscr d'un : f.;çin spécial.) cm d"8 conCurr«als 
sourquennois dont les compositions eroiit Jugées digues 
le c t'e distinction. 

Pour tou? renseismsatenti», s'adre3?er au secrétariat du 
Comité, -12 rue d s Poatrain«. 

Veute d'asparges — M^. Elouard A..., marchand 
delég'imes à R ubaix, a éié l'ubjit d'un procè.s-verbal, 
po-ir v ist^ d*a*perur*;8, à moinn au cent uièir.is drS hal- 
iO. : *  Kr. •: i    tsii-â Çl, v.rili1: au-telà, » 

Concerta et Spectacles 
Les concerts publics. — Voici le programme 1-s 

coiic-r:s qui si roat donnés aujourd'hui dimohehe, au 
j&r in de Birl»:e  x  et j^ttdi, boulevar i de Par:s : 

ire paru». - Lo. Concoriia : Ategro militaire, X.. .; 
Schiller Marsch.Meyerbeer; La Bavarde Secttelick. 

2 • parti»*.—L'Union des Travalleurs : Jecnneu'Arc; 
X s chants lyriques de Saùl. (ievaert; 

3èptr'i-.— l.a Concordin: L'Africaine fantaisie 
Sltiyeio-a r; a Fill- du rêç,,r,ient DJU Zetti; Régiua, 
Vabe, i obole. 

-  La  trèee. -- A 'fc l'autorisation   1P 
tègu*'--i ouvriers dj ré!nb!i"ueruenl vî 

è^ samedi daus U;A div-rs é ;»»■:.• h s 
.: à s s.: our, ; il  parait qut 

Ilaliaiu 
p-1 lu •; tire 
. 1 y, 8<3 S i«it K'.'e-tii 
m nt.s u tiailuia  réciam ■ 
cjll' c o qu'ils ont fa'te *st *«:>• z frucuie so 

la 

Mil c o qu 1:3 ont ia'io <-st *s:" z iructne  se. 
— 1/1 vie-i itirrn. rie a co iliMt à |,iile saina H. J.-B, T. 

ian du M-.tit d'Haï lai 11,  arièi^  pour tesilatï.e  U'iu;^ 
ie. Ii s fait de* aveujt. 

!<.-T.-B. Li- 
.1- 

Tribunal correctioBncl de Lille 
A .'.iir.nze du sdtntdi   50  j-^hi 

Présidence   de  M.   REIGERT   jus1,    faisant   f-cctï r.s 
de  préside! t. 

Un ouvrier îiiacoatent, — Le contre mailro du ■.:» 
sait-: U^r:.!;b«. à Lys, Al. lî-i.ri Lepers, vait en à ht 
pi»mdre d'un on'rifer de rVtablissenaeut spptlé Mi 1 
laid: malgiè tes observations, f, lui fail-s, ce dr-i.nr 
s'ttuit montré arrogant; il fut alors prévenu et quand 
il-fi'it da- s le bare-iu pour c-h'rcber son livet, il r*a 
■Je Ttolence.s envers le centre mail; e, q'ji, enrayé, fera 
qua Sur iiii un rtvolvtr, non ciLir^é, il ist viai. M u- 
lard i.e fut pas intimidé t-t lança plusieurs coups dt 
p ing à M. Lepprs qui dut fuir pour èchtpp-ir à d'nu- 
tres brutalités. S: le frere du contre m ulra ii'ctiit j as 
intervenu, peut-être Moulard qui était alors foit.'-;r- 
rexcité   se sereil-il livré à de fA-heu^PS pxtrén i'f*y. 

Traduit devant le Tribunal, il s- trouve en contradic- 
tion avec le plaignant : comme i! n'a pond d'antésédems, 
le tribunal lui » ii lient compte et ne lui iiilig-i qu'une 
piine de huit jours it c-s'.y. ■ francs d'amende. 

Un truc découvert. — Mercredi soirj un peintre en 
tenue de travailj passait, -on bidon à a main, au bureau 
ds la Marliêre cou iue un ouvrier se rendant tranqui le- 
mciit à .--a besogne L s ;,répO»es, méhifitr'. i-.;r profession 
eurcni Ii cmi^.'^.ti ue scruter ju qu'au fou J Ja bido 1 : 
ils découvrir nt que le dessus se composait tout s-im- 
pie m-nt d'une toile r.irèe .sur laquelle rt-po.sait uae 
mince couche d- chaux tfa inte, à l'intérieur, au lahac • t 
des allumettes de contrebande, 

('5 délinquant, du* s'uppsiie J^an Feys, cueille pour 
avoir été irop iiigcni.ux, irois j^urs ttcu.q ceutfl fnu.-cs 
d'am- v. do. 

Autres délits de coups. — II. Djh-.es, sur la p r- 
soiiiio da Dafr ince.deu' iu»i-i et cinquante francs. J.-'i. 
Dcbai.-i -ax, pour coups tt bris de clôtnre, t>t.:z-i frfli.es 
d'aaien ie et trois journées do travail. 

Un drame â Fives. — Acfcttr-. a1 dier.ee comparais- 
sait l'épicier de Fives. J-B. Potties qui, ii y a six 
semaines, aV<*U commis nue tentative d; meurtre sur la 
personne de Z é Morinier et avait ensuite essayé d; se 
suicider. 

Peu lant 1rs d-'-ba'S, J.-B. Potliez pleure abonda.li- 
aient 

M" Briickers-d'Hugo demande pour son cl'eut l'appli a- 
tion de la loi Bérengér. 

Le Tribunal, après délibéré de qulquc minutes, con- 
damne P.itliprft six m"is de prison r-trciz-' ("anssd'am ri- 
de, et r«sie muet sur la question de s-ir-is. 

Coups do bâton. — Diirnière.inenl dm s la cour tV«in 
eitau.iM. t àTouicoi g Luckt-1 s'amusu t A jeter un là 
ton sUr les pattes d> s po.les qui picotaient: le propr #- 
lai.-e do> volatil»s. Pfctibergb en qui f'tait présçn , ui 
adressa d*;s re:rô"c.hes fart mat ac Ufjiiis d'ailleurs pu 
Luckel aconuiagné alors d'un autra camarade dit n m 
de Depotier. Tous deux se précipiiêroot sur PetUbcr 
giiii'ii, et ni adUiirii.-ilrôiC t, l'un uu coup do iète dans 
le Ven're, l'auire des coups de bâton eu j 'uant égale- 
ment des pieds : ils couronnè.-cnt Je tout on brisant d s 
carreaux . 

Ils ni; nt anjorrd'iiui uhf pariie de. 6e qu'on 1< ur re- 
proche : chacun quatre moi- d'emprisonnomet.t et Le- 
piotier en p'us, cinquante francs d'amende. 

Statistique —11 a comparu aux audi nces corn c- 
tiimi:i lins d«» cette semaine trente jcui.es g^rs âgés de 
moins de vingt-un ans. M* CONFORME. 

CHRONIQUE   COLOMBOPHILE 
Capture et dest uctiou. — Gcoyes vous, cha-s l-.c- 

teurs. à ta prot^enon lu pigoa voyageur f Est el e suf- 
fisamment compris,) rt c-x roi'e ? Je vous uflinne q ie 
nmi, »rt vais vous le prouver. 

L« Préxlde t duTo s. il <\-ï<* Ministres r. r.irt-;iilé a::x 
Préfet», • n septembre l3St :;..\i-- uv ient à ii.tcrdire, 
par d'S arié'ôs, la cn.x.i'.re. et l> destruction ci to •« 
•.ornes >t par to-s pru •.•! ie-, u-js pigeons voy igeurs. 

Ce« anêts» ont été pria, pub ies, portés a ia connais 
eanee des ciinmissaiics d:i pjliso. 

Eh bien, admettrez vous qu'il soit »n*ore permis à 
des campagnards de veudro eu* le marché,   comme leur 

,.,^r< "*& raeine des n'g'ons dant ila re sont emparés 
[!XJ .. ?â ar'-.è'es de aéroul-5 leies que nous » eu avons 
oSto? s«h^deïu| quelq-e teips Un Commi,- 
saire d« rn!iw oui suMtJt un p»-:: lie po g»i« ne r.or.-.^-il 
tas In droit de saisir cetta manhandise. « de mettre en 
Ko-rt^l'sp'gec.-isvolés 7 L^ fait on ? Non. Qae signi- 
kent alors les arrêtes condamnant la capture, si la polioe 

^^fvo^c^'un^t^ui  vous fera toach^rdu 

*t* jimrîfé'e du 7 jaia a et», M>« l'a-ons dit, un   désas- 

^SESh&jeù d. marché d'Amiens, un de nos 
abonnés a vu vernir» sur la plaça publique pi -s de cm- 
quinte pgeons, dont beaucoup étai-nt couverts déta- 
chas 1» ie partie poi teurs da la bague Bisoor et RppaT* 

pi"-;.,3 mourant de faim, de so.f et de fatigue, s'étalait 
abattus et fait prendre .tans ies plaines de la Somme. 
Lacipture e.-t bien flagrant-, elle s étale cependant 
impunément au grand jo ;r. 

Ce n'est pas tout ; v ici la destruction : 
a qui sont vendus vos ptgeena, cbers lecteurs : ce 

n'est assurément pas aux mêfiagères, ni me iie a des 
amateurs colomb.p'iii'-s oui les conse> veront. 

Non ; vos pissons sont "eudus p3ar servir d ahment fl 
la plus cruelle dés distraclious nt des destructions : ua 
tir aux pigeons de Pa is ! Une fois l'affiiie traitée a vil 
unx ces beaux ptgeotis, va re o-gunit et rhja.'.eur du 
cilombk-r, s-nt tm.ilés par 50 ou 60 dans un sac à 
«raines et portés â dos jusqu'en gire oto le procureur du 
tir 1< s « nta-se i'U paniers <o.nni ; de» harengs da s les 
tonneaux', ^e lenskmùn, le surlendemain, vos pigeons 
sont criblés de plombs, sasassiuôs froidement tt voilà 
comment ils n-i revieniu ut p'us. 

Jrt n'(rxagèie rien, 1- s laiis ont été constates par dis 
er lombiphiies dignes dS fo':-0:1 peut les vérifier toutes 
les s' mainep. ... 

Q .--j f,-11 d ne la polie-? Tourq vu, arrn e dan décret 
irès formel, nVniéve-t elle p is des paniers, pour 1 s met- 
tre t H lïb rt *, ifs piîteofiS apturés, cetti; a mfo de cour* 
siers al s qui uppirt.ontà l'autoi ité luiiUaue puL-qu'clie 
est rt-coiis o par . lié? 

S ra-t-it dune bien diffldle à nos Commissaires as po- 
lice :«'.i'd->i.nér la vr-r-n rat ion des papiers destinés ai-x 
tirs et de sVp>-si-r ênerglquerflent A ;s qu'en s* ni pi» 
g»on voyag ur serve de c ble vivante â tant dn dése»a» 
vrés î Allons d.mc. le PiéaiJentdu Conseil des Minhtrés 
commande aux Prcfel*. IPB Préfets aux Mai», s, ks 
Maires aux 1 Commissaires do po ice et c^ux-ii ei-tin i la 
force publique ani dans ea cas pirticuii'r, fait preuva 
.Pline inc iue v be ineiiie ! 

En présence de ces faits, jo propoe^. à Messieurs_ics 
Présideuts des Siciétés ;ol nlbophiles r■■ai.*i»ise8 JW 
ganiser un vast« péiii;onnemorit pour demuodtra M. le 
Ministre de la guerre qu'il sévisse, partons IPS moyens 
eu son pouvoir, contre ceux qui s'emparent de nos pi- 
geons pour les exposer en vente sar nos marchés et 
qu'il ordonne â la(i;?ndarmerii la visite des ptniersdes» 
tinHsaux tirs aux pi..eoi.s afin qu'elle puisse mettre m 
liberté, les pig oru,--7oya;;eur3 revêtus du cachet d'une 
^o iète, car la circulaire ministérielle de septembre, 
1887 c insidér. comme appartenant aux colombiers pos- 
taux tout pigeon revêtu de cette marque. 

Les mauvaises j>urnccs deviennent précisément d".n 
désastres irréparables à cause d s ab JS que tous s g.ia- 
lons aujiurd'hui, 

La capture et ia destruction des p'gfloas-voyageurs 
sont interdites. Dm, vous q i l;s vendes sur !e mar- 
ché, api es lis avuir capiurtâ, vou3 tomb z sous U coup 
le la loi. Et vous, Messieurs les Pport-aen, qui les dé- 
truisez i'icoaÉCiomment, vous n'en avs.i pa3 le droit, et 
c'est à i'aatorité à vo :s 1-s rapp -l*r. 

J. RSOOR. 
directeur d<9 la Re'-'i'-'; »jlombovhil". 

p. s. —Le- prochain numéro contiendra une pétition 
qa; les -.T i-i'--. ..-1 1. s ab jiui-23 sont pries lu couvrir la 
!e:.r .s-giiati-r- '-1 i it r. lour er «'-'O le cach i •>■ ia 
-'•■ 1 î ■. O 1 i-«i fo m • u'' volu'iie n .i se a r.un - ;i -lu 
m j:s tniio irs m».us dj M. 1-t Ministre da la guerre. 

3MT €3 ^§.^3 
La siL^anun a fournues — ai. ûneno, svtcrétsit'e- 

g- ::ér il i 1:. '.1 èf.ict w q .i rem; lit <3 ■ :ore, p .r i..t -i ia, 
1-s riS'Cti'ins d soii^-prèiist o'Aveso s, \writ d: prendre 
un arrêté int" •di-.nî, sur ia voie pubîiq-e, t iu! attrou- 
p;m-' t. alusi quiî toate miniteâtu-.ian a c unpagnéo iù 
m isiqut! 11 de : havis. 

L t situati'a est, du resta, très calme à Fourmies, et 
ritii 11 f si' présag r ia retour d-:s sjèiif-s regrettables 
p.' .\'sq lèea pi ta r.j-ila lr-s>e ds l'adminiitration muni- 
cp ne, ce qui u't x-ius-i p is, du reste, le^s auteurs des dé- 
sordre. 

Mouscroa. — Un mteting a?iti socialiste, — Oa 
annonce qu'un gr,;ni nu i-li: g auti-sociali-tc aura H: il 
le dimanche, 28 juin. Mil. les avocats chevaii r Albert 
Rosette, fila ^u baron Rosette, gouverneur ds la provin- 
ce; Louis Halleux, cooseil^r com.nuaal do Brag-s tt 
Eugène S'.auia.-'it prendront  la parole. 

— il-jr -t. Glorieux à Mouscron. — Mgr Glorieux, 
ivêj   f d'Ai'olm.'ii--.. ul   vicaire  apostolique d'Ilaho. aux 
Etats Unis a'Ameriq ie, a prèsid 1 catte année, an co lège' 
S J.»«eph   à   Mois;ro;!,  la cérémonie   de la  preruièie 
commamon, suivie do celle le la confirmation. 

M.^r Gloiieax a prononcé 11m êl-.queriti at.oeution, qui 
a profondément remué 1^3 éloges et ies nombreux as- 
sistants. 

Une masse solennelle d'actions de grac-is aeuii.ui 
dix h î.res et lo salut a été chanté à trias bénies par 
l'évêq'»» d"Apolli>n»e. M. l'abbéMoulaert. la z^lé piiiici* 
!>.«.l ■ai co:îè^«, y «• lie* h-iurHi.s-m nt eoin^ieuié 1-s CJU- 
stiil.i   ouii s lo matin par M;zr G orieux. 

[,a joi'nées'esi terminée par une réception enthou- 
siaste ftite par ies éiôvesao prèiu, dans la grande sille 
d-s fête?, ornée, avec g-.ùt. L'h.armo i-i du i*ollèg3 
a fait entendre d ffàrents ai^s nationaux de3 Etats-Unis, 
f t di-s adresser ont été lues en français et en an^l is, 

Ûae magnifique étola brodée en   styla   gothique, por 
tant las armai-les de Léon   XIII et de  M;jr Glorieux a- 
étô remise au '.-cnr:rù pi.lat ea so ivc.iir de son passîga 
au Col-êate. 

M. h' princ:pal a adressé quelques mots à Mgr Glorieux 
qui y a r.po'i'iu t'un". f.çu charmante. Uni loogue 
ovation ai-té 1.1: à l'évêqua t'Ap^l'o'.'.j lorsqu i' aq-attté 
lasiil'ê. 

Mgr Glorieux est né à D.'t'ijnies; c'est un ancien 
élève -ie l'ïiisti -nt S tint-.Louis et du collège de Court rai; 
ilost pirt; eoami<<3 miss^onnair;, ea Aniîriqt ■. ii y a 
enTi'Oa vingt-Cinq <in«. 

L- te ri oire d'idnho. sur lequel s'étend son adminis- 
tration épircop-ile. t st gra'id comme la France. Mt;r 
<T'IO 'six est unies èvd ) es las plas di-^tiguis des 
E'. its-ij..is. 

I' revient de R^m*. où il a été lonzufmfr.t reçu par 
Léon XIII, et il a a-sisté aux !ê es de Jeanne d Arc à 
O léans, 

Il restera eu'orê qae'que terni s aa milieu de fa fa- 
mille, à Daltignaes. 

Aj luiiiiis qne ia consécra ion de l'église djs R. P. Bir- 
nubiles sfira fate par Mgr Gloiieax, délégué par Mgr 
F   et, 1« i"i;d- 9 juillet, à 7 h. du matin. 

Aujourd'hui, dimanche, il chantera la messe et le salut 
eni'éïis- paroisstale d' l.ttingttft. Futsdant la uicss--, 
M. P'Tboo Muuiairt pièch-'-ru eu faveur des tnisriiiiB 
d'Amérique. 

Anvers. — L*c»s*il a'ei:q:;'t. iiiititué à Anvers 
par 1^ uiinistre -.e la B'ier e 1 01 r examiner les . c-asa- 
ii.>r.s portées c .'.i: P« xpltrilcnr af'icain, le eapitaiai 
Jardine t* c • r, pur i'ns capitaine Vak->. a tofci-iè sca 
irsr-inï, 

Il i A' ': l'i. i ii k l'un i imii.'j que- w. n-.v* 1 aho-is-i-i ut 
sar,:, ; "i i'■iii'-i:! Immédiatement upiès !•» c ns i:. ■■- s 
sou prési tut en lèv- e~: a'-lô s r • r ehsleureui-euie: i la 
ni du ai c.piiaiïi : B ' U r 

Pecq — I-« fus il val du dimanche i3 jai-let .-e-a dô3 
plus attrayants» Ua grand nonrbfe de sociêtîi ont d-jV 
répon lu à l'appel ù 1 comité. 

L 
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DEUXIÈME PAnT.E 
n 

L'bôtel de Vergues 

Même après tant d'années, j'y accours,je m'y attache à 
ce foyer.dès que vous y êtes.Et voilà comme vous m'y 
reeeveEl... Au 1 si je ne m'étais pas jetée tout en- 
tière dxaa cette via d'étourdissement et de vanité, le 
chagrin m'anrait tuée... ou il m'aurait perdue,comme 
tant d'autres ! Ne vous en plaignez donc pas, car si 
j« saisi restée une enfant et une sotte femme, je suis 
restés aussi une honnête femme... Et si ma vie est 
misérable, ai ma tête e.nt vide, si mon cœur est bri- 
sé—., eh bien, votre honneur est entier du moins, et 
votre nom sans tache ! 

Coassas elle achevait ces mots, la voix de la pauvre 
fam-re s'étouffa dans un flot de larmes: elle se  lava 

. et sorti* de la chambre. 
Le comte de Vergnes, avee une forte dose d'égoïs- 

me et ds libertinage, n'était point ua sot ni un mé- 
chant homme ; il avait à peine essayé d'interrompre 
au début, par quelques interjections d'impatience,les 
énergiques récriminations de sa femme ; puis, étonné 
st comme dompté par la défenso inattendue et vé- 

r de set être inolf;ns f, il ava t âai par l'éoou- 
sorte da confusion et de respect.   Quand 

il l'eut vue sortir, il prit un aec-sut grave  qui   110  lai 
était pas ordinaire et dit à S-bylle .- 

— Allez, mon enfant, ailezveir si votre grand'mèie 
n'est point souffrante. 

Sibylle y courut. La ecène dont elle v. ua t d'être 
témoin avait eu pour effet naturel de r.-porter nom- 
plétement sur madame de Ver^rnes 'e»   s -; 1.*      e 
partiale sympathie qu'elle &••  :gares sur 
son grand-père. E'ie trouva 1* comtesse ijuisans'l' '• • 
à genoux sur son prie-D.eu. E.i '": ; .ii guau et-a 
rsresses. e,ll" l*>nf - r-- . ,.cu -UJJ.S quelque exagéra- 
.1 jn, de l'intorc. aiiendri avec lequel l"1 <■ • 
envoyée en mission près d'elle, Eno iui prêsc.'-a ia 
H„rspective de quelques douces années qui l'ndorrni- 
seraient un peu de la longue déception de sa vie. A'. 
de Vergnes seraitnéecs?*'r-rmnt ramené plus souvent 
I" jour en jour àson foyer pa le sent meut do ses 

torts, et aussi par i'âgo et le besoin de r >pos, c'était à 
madame de Vergnes de l'y retenir e£ do l'y fixer peu à 
peu en lui ménageant une intimité où son intell geuoe 
ne se sentit point trop esseulée. La comtesse se laissa 
prendre au charme de ces consolations et de ces es- 
pérances. 

— Ma pauvre p?tite, dit-elle à Sibylle, il e:-t bien 
tard. Pourtant j'essayerai... Je ferai ce que tu me di- 
ras. .. Je m'abandonne è toi ! 

Sibylle accepta atee sa chaleur d'àme habituelle le 
rêlé singulier que la confiance de sa -grand'mère lui 
imposait, et elle y appliqua toute la finesse et toute la 
grâce de son esprit. Elle se garda dVulever brusque- 
ment madame de Vergnes S son vagahondage m r- 
dain ; mais elle mit ses soins à l'y diriger ut à l'y 
modérer, en la renfermant peu à peu dans lu cercle 
de ses relations les plus choisies. Elle parvint a ia faire 
dévier quelquefois dans la journée de EOU sempiter- 
nel tour du lac, pour donner à ses promenades quel- 
que but plus digne d'intérê. 1A de rare* intervalles, 
elle la retenait chez elle le soir : elle l'avait ab jDuéa 
à quelques recueils périodiques, et lui faisait, en 
commun avec miss O'Neil, des lectures à s« portée. 
Il ne pouvait entre-/ dans la pensée du S-bylle uentre- 
prendre radicalement l'éducation docetto intoiligetic-3 
oh toutes les basas manqu&ieut : elle eusaya simp e- 
mentde glisser à la surface de ce chaos léger et îlot- 

'8   un :    l-i précises sur .es o 
sation pars'enoe raaiène ci.ia- 
eraa.ioo. E te ^vait rumarqui' 
c 1 -..it«   tnuti'»   'es  iuondaiaes 
nêl>'. t :u m» par lî fi seite 

.J (ie la pensée et 1 impropriété 
'ic   e^nia ù lui défin r  nouibro de 

: taiit iju-lques Dot uns 
i uiouve-m.::il Uo \ % i-.ÏVil 
'  (Ue jour daos ia  oou> 
j que   sa   gran l'uière, 
1 évaporé >s de sa Sorte, 
1 d'.dé-s 4110 p»"      . ..^ 
j do 1 • Tp.   ss;0:.;  e ie s 
| moin -oat ell l'entendait t; S-TV r à lori et à travnre 

11 >a±-::<ï ui o coroeili" ; er lu' cia.-ifiint sa laagpa,elle 
I lui rnii plus d    '...  .0.., ci plus d.j justese ia.'is i'ts:-r t. 
' K''e s'efforça e.fia assidûment de lui   faire    franchir 

iibWnce qui s-paru io  bavardaiç;; de  la    causerie 
I Elle se disait avec raison que madame de Vergues, 
si elle ne devait pomi ret rer de sas tardives études 
d'auire avantage, préparerait tout au moins à ia 
solitude de ss vie llosss de d'goes et sérieuses con- 
solations. 

Sibylle avait nourri dans son cœur pendant tout l'hi- 
ver le projet d'aller passer une part e de la belle sai- 
son à Férias : elle i-e d.^eûda à sacr fier cett6 espérance 
pour ne pas interrompre son œuvre de charité filiale 
et ne point désoler sa grand'môre, qui s'était pr se 
pour elle d'une passion touchante. Elle la suivit à 
Saint-Germain, où Je comte et la comtesse avaieut 
coutume de s'ei-ablir pendaat l'été, sous prétexte d'y 
mener la vie des champs La vérité est qu'ils av-»iei,t 
l'avanuge d'y trouver, sur la Terrasse et 'lans le* villas 
voisines, une partie de le-.ur Fans, et de n'être pas 
trop loin do l'autre. Ils pouvaient de là, quand la nos 
talgie de l'asphahe les sa sissail trop fort, se retrem- 
per facilement, comme Anlée, au coutact du bitume 
sacré. — Les Paris ene, qui affectent volontiers des 
goûts champêtres, ne supportent généralement la 
campagne qu'a très faible dose, et é la condition d'y 
entendre la mus que de la garde plu'.ôtqu- le chan 
des oiseaux. C ux qui vont planter leur tente pendant 
l'été au-delà des environs immédiats de PariB dissi- 
mulent vainement sous des couleurs d'idylle  quelque 
opératoa d'économie domestique. La vie do lactmpa- 
gn-iet  -'e  la  pn-vince  leur   est   t :i   réalité   ^p uivs'.- 
tabla, DOU pas, connue ils daignent le c-oif e, que Par » 
soit l«seai Heu du monde erni puisse a!iruenî-ir l'aet.- 
viié et la di&'jnatioii   do  leur iutotiig ;u.-.e,   o.i.s c'est 
celui qui donne le mieux l'illusion de ces qualités à 

;:eux qui no les ont p»?, et lui eu outrea>de 1<? mieux 
à s en pass.->.-.Uu Pa- sion.cn effet(nousne pari tsspas 
ic , bien cnieudii. -ii s Par siennes !). s'im-s^nj agréa- 
blement avoir tout, l'esprit   qui circule au'our   de   lui 

; et 1] sa dispense plus souvent qu'il no se le fi^uro  d'y 
' mettre du sien. Transporté dans une   solitude lelative 
I tit réduit à ses propres 10.- es, 1! cro.t  aa'on l'ennuie, 
et c'est iui-monie qui s'ennu o.   Cet  être eo'isotif  n'a 
pont d'existence personnc-illo ; dès qu il lui faut vivre 
sur son âompte.  -1 sa SIP*. dans Iè> vide,   nt  sppolic   à 
grands   o is ce Paris où '1 ne s'ennu e  jamMs,   parie 
qu'il na s'y trouve jamais. 

Ceponaant, la v liég'.ituro de SaiDt-Garmain, bien 
qu'animée par de nombreuses relat ons locales etmi- 
t'gée par la proximité d :i boulevards, laissât, encore 
dans la v e du compte et de ia comtess • de Vorga->s 
des heures de désœuvrement dont le poids, pendant 
les sais -ns précédentes, leur avait été insupportable. 
Ce fut dans ces instants de lo.sir et de retraite forcés 
qu'ils s.-ntirent tous deux pour la première fois la 
douceur des liens secrets quo la main délicate de le'ir 
peilt-J-filletissrit entre eux arecun zèle charmants Ils 
s'étonnèrent de prolodger sans peine des soirées que 
leur unique sorn était autrefois d'abréger le plus 
possible. 

... La présence gracieuse, la v vacité d'esprit et 
les talents de S bylle contribuaient à la venté pour 
uue frots part à leur alléger les heures;mais plus d'une 
fois M. de Vergne?, qui dédaignait en général au 
plus haut point de suivre avso sa femme un entretien 
régulier, se surprit à l'écouter avec quelque intérêt 
et à lui répondre presque sérieusement,— un soir, 
é propos d'un opéra nouveau dont Sibylle déchiffrait 
la partition, il aila jusqu'à soutenir une thèse contre 
la comtesse sur les caractères différents de la mu- 
sique italienne et de la musique allemande ; il 
s'échauffa dans cette controverse, la prit d'nn peu 
haut selon sa coutume, s'irrita légèrement de voir 
qu* s» femme exprimât un" énHMÔn 'lon'rs'rp ft l.i 
sienne, et surtout qu'elle l'exprimât bien ; puis tout a • 
coup : 

— Allons I dit-il, ie   suis   battu—c'est vou$  qui j 
avez raison ! Mais,diantre I vous devenez savante.... I 

j je n-j v -us reconnais plus... Q ii est-ce qui vous  ap- 
i prend iout cei* ? 

— Hélas!'./est cène enfant.dit ta Comtesse en mon- 
j traet S bylle. 

M. de Vergn"s RC. leva et fit quelques p.v» dans le 
| saion. Il s'arrêta brusquement en l~\aa de S bylle. e*t 
I lui prenant ies deux nivus : 

— Vous oies dono une enfant du bon D>ou, vont- t 
dit-il d'un accent ému. Vous mérites uuo récompense, 
et vous allez l'avoir, je cro s. 

1) s'approcha de mai*nau de Vergnys et lui baisa a 
front avec une tendre Insistance. Ses yeux étaient 
humides ; il quiita le salon. 

Madame do Vergnes, aussitôt qu'il fut sorti, appeia 
Sibylle d'un signe de mam : elle lui ouvrit s-s bras et 
la serra longtemps sur son cœur en pleurant. 

Cette joe, qui so renouvela sous d'antres formes, 
fit prendre en patience a» S bylle la campagne un pau 
artificielle de Saint-Germain ; elle l'abandonna saua 
regret vers la fin de l'automne pour rentrer à Paris, 
où l'attendait la crise de sa destinée. 

III 
Raoul 

Mademoiselle de Férias n'était pas tellement absor- 
bée daos son rôle de providence domestique qu'élis 
eu oubl.At la délicate question personnelle que son se- 
jour à Paris avait pour objet essentiel do résoudre, — 
autant que possible â son avantage Cette question IV, ... 
cupait au contraire extrêmement à plusieurs titres. Eu 
premier lieu, elle se sentait e chaînée dans l'hêtel de 
Vergnes à un genre d'existence qui répondait mal à 
ses goûts et qui entravait même la liberté de ses 
affections; elle voyait dans son mariage une ère 
d'indépendance relative qui lui permettrait de disposer 
d'elle-même plus à son gré et de se partager quelque- 
fois entre Paris et Férias. Le mariage apparaissa t de 
plus à cet esprit sérieux et fortement discpliué comme 
une grande loi de la v e morale qu'il faut accompl r à 
so- heure; son* piïno de se trouver ho:s e la v'.-ïvs 
et de l'ordre. Kuiia st par-d«ssu3 tesu», ectta grave 
jeune li'le portait dans ie «ccreî de sou cœur toute* ie^ î 
taadren de^faillauct5S d'une i m;a ■ . a: iûs distractions j 
de Paris, ni les plaisirs intellectuels qu'elle y goûtait, 

; si ies devoirs qu'elle «y était fa 1s. ne parrena ont à 
I remplir toutes les aspirations le « son pauvre moi, » 
i comme elle disait, lequel, tous les apparences de 
! calme que donne la force, était t.-ès-vivaut, très hu- 
j main et trè1? passionna. Elle ava t do profondes tris* 
tessasdont tout son courage ne pouvait repousser la 

' charme én.-rvsnt. La source do es larmeB my. trieu- 
ses qu'elle avait répandues autrefois dshs la fo'jtE>a<» 
solitaire de Férias semblait s'êtr.î rouverte dans ses 
yeux. 

Comme toutes les vives imaginatons do son Agé, 
elle s'était fo mé un type héroïque auquel elle oSra'i. 
en pleurant de tendresse» le3 pure» ilammes qui br6- 
laiect dans son se n. Elle concevait vtguement un 
être digne de ces sacrifices tout prêts dans son ame, 
et sa main so tendait, son cœur, son souffla et sa vie 
s'élançaient vers ee doux idéal. 

Ces amours sans nom desjeunos filles, presque tou- 
jours sublimes, ont presque toujours aussi de plates 
incarnations. Le premier homme que leur mère leur 
permet de considérer avec intérê revêt fecilemeutà 
leurs yeux les «splendeurs de leur rêve : è pa-ne l'au- 
tel leur est désigné par une ma n respectée que leur 
cœur, dès longtemps préparé, y vole aveuglément, y 
pose et s'y estasse e. C lies qu'on laissa plus libres 
dans leur cho x n'y sont guère plus hab les et plus 
heureuses : leur roman uiérieur cayonne un peu au 
hasard et enveloppe frequemmeat d'une auréo'e cé- 
lesiH le front quelconque de leur valseur ordinaire. 

Sibylle unissait à so-s éclats de jeunesse une finesse 
de jugement et une fermeté de raison qui devaient la 
préserver de cette méprise commune que suivent de 
si amers désenchantements; mais les rares quai tés de 
son esprit, en la sauvant de danger, semblaient 
l'armer d'une elairvoyance et d'une défiance presque 
excessives. Elle sentait d'ailleurs que ce choix, où le 
bonheur -et la dignité de sa vie entière seraient sus- 
pendus, se trouvait complètement abandonné à sa 
pr u liens* M. et miitl^sn do Vergnes s'étaient bien k 
is yérto préoccupée da ia secondes dans <-uU_- recher- 
che pérUleufio ; mais ils lui para'Sîai-nt dirigés uacs 
leurs «situations par. des av>ufs si légers et si défec- 
tueux, qu'eue avait seoièfeoueut r<.«jiu de na s'en fier 
qu'à elle-même en premier nanti rt ai tout an aene & 

•«. 
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